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pathologie de la tête et CI cSe., anunexes :Yeu'X, nez., bouebe, oreilles ;2o.

de la phIysiologýieý et de l. patl1ologieý de la poitrine ;3o. des affectionîs du

trofle palrtagées, d'après les organes qui composent e d 'inier. eni Il

îIarag.ralt1e: foie, r'einîs, poumons, cour, rate, estomacil, intestins, utCrus,
vésicules sémninailes, bile, mvmbi'eS.

Les procédés d'investigatioîî sont simples ou p:utôt peu n-tmbr(iix.

Percussion et auscultation sont autant de choses qui surpî enlient les

Monglols quand ils voient un Européen les pratiquer. Leurs proccêdés,
simples en apparencee, sont, tout au contraire, faits d:' minuties, de petits

déCtailg, inutiles pour la plupart. mais dont l'étudiant doit se bourrer la,

tête -pendant qu'il est sur les bances de IR Ecole.
li*examiien du1 pouls. de la lantgue. de la respiration et de l'urin" leur

suffit pour' établir le diagý1nostic. Les indications fournies par la Tangue
et la respirationi n'ont pas la valeur (le celles que 'donînent le pouls et
l'urine. Les médecins miongols connaissent plus dle 70 va riétés (le p., uls,
qu'ils tâttenît dans diverses éiil.tantôt sucu'essivemnt, tantôt simul-

nîmmet L'examen de l'ur'ine est ('alital pour' établir le diagnostic. Il
enî faut -Plusieurs échîantillons pour que le priaticienl puisse fair'e des
olbser'vations séiue uriînes du matin. de midi, de la soirée, (le la nuit;
alor's chaque ur'ine est examinée aux difféirents points de vue :couleur,
odeur, reflets. Puis, elle est battue avec une petite spatule d-' bois et le

ré('l)icent est vivemient porté à l'oreille . Le nié<lecii pî'oiède, eil effet, à
l'auscultation de l'urine, cal' tantôt elle est "r mue(tte " et tantôt elle est
-parllante-". Cen'est pas; tout. Quand il a affir utn ('liClît r'iche, le
lina' "goûite l'urine." Ce der'nier compléiment d'xieîdoit notable-

lMiiet augmientet la nlote. <'ai' il est r'éserv'é aux p)atients de mar'que. et
exaen(lel'ri<' l.1)011 ls Mngls une telle importance, qu'unî bon

m(deeiîî doit. êtri, capal)le de faire le diagnîostic de l'affectionî et de pres-
<'lire le tr'aitemenît d'u11î m1alade qu'il n'aura jamais vu. suî' la seule ins-

pection d'un échantillon de ]'uî'-ne qui lui aur'a été envoyé..
Il paraît que certains médrcins suivent ti'è,; attentivement leur's ma-

lades, dont ils pr'ennent l'obser'vation, notent l'état de l'affectioîî, sa mar-
clie et surtout les effets qulotidlienls de la1 médýieatioîî.

La thérapeutique des lainas; est sur'tout interne et les méd-(icameQnts
d'oig--ine végétale font la ba.se, de leur pharmacopée. L'éýtude des plan te
<le leur's propr'iétés Ou'tv s('t très sé-rieusement faite et tous les ans.
(-nI septembre. 'Os étudiants. sous la conduite d,, leur's aîtreS, vomît lier-
hioriser. Ils récoltent quanîtité de plantes, qui Son,:sche casés cala-
loguées et rapportéles àt la F4aculté.. llus taî'd, àrte (t ette pratique-, le
médecin saura 1iî'ouver (,ans l èie égtiles miciaînenis dont il
aura besoin. Les plantes-aronlatiquos. domnt beaucozup, commellt la caIn-
n,'hle. le benjoin, viennent de l'îdjoui4't uî ladrledn lu'pla'

les règes nial et minéral sont "glme Ils ùt contribution, mais
dans de plus minimes proportions.

Le, Médecin mongol est en mêmie temps llarmaienei, pharmacien am-
b)ulant. dia-eal' il a toujours des drog-ues suî' lui. cilaque médica-
Wnent desSEché, trituré, est renfermié dans une petite bourse de cuir. 0cr-


